
Entre deux rues com
m

erçantes anim
ées, une petite  

allée tranquille abrite l’atelier de La M
aison des souris. 

C
’est ici que K

arina S
chaapm

an construit les décors 
– m

aisons, fête foraine, théâtre ou cirque – où se jouent 
les aventures de S

am
 et Julia, les héros de la série. 

P
our chaque opus, – il en existe six aujourd’hui –, K

arina 
conçoit un nouvel univers. L’endroit, aux effluves  
de colle et de peinture, regorge de piles de coupons  
de tissus, de m

inibananes et de citrouilles en argile,  
de cure-dents fraîchem

ent peints qui deviendront de 
petits crayons de couleur. O

n y trouve parfois m
êm

e 
– dixit Ian, le fils de K

arina – de virils géants qui gloussent 
et adm

irent bruyam
m

ent les décors. Eh oui ! La M
aison 

des souris com
pte aussi des adm

irateurs m
âles !

K
arina m

onte ses hautes m
aisons sur des roulettes  

afin de les exposer. Elle leur donne sans hésiter des 
coups nonchalants pour les faire tourner et en dévoiler 
la face cachée : des dizaines de boîtes en carton  
collées et recouvertes de papier m

âché. Elles sem
blent 

incroyablem
ent solides, d’où ces petites secousses  

désinvoltes qui perm
ettent d’en révéler tous les secrets.

C
e qui a com

m
encé avec une sim

ple boîte en carton  
il y a neuf ans est, à ce jour, une série distribuée dans 
plus de trente pays et traduite dans vingt-cinq langues, 
du japonais à l’am

éricain, en passant par le turc et  
le russe. Et la liste ne cesse de s’allonger : le Vietnam

 
et l’Iran com

ptent des lecteurs très enthousiastes. A
u  

début, K
arina faisait tout elle-m

êm
e. M

ais son activité 
s’est tellem

ent développée qu’elle a dû s’agrandir. 
C

’est ainsi qu’est né le S
tudio S

chaapm
an, qu’elle  

dirige avec ses quatre enfants.
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ien que le suivi des différentes éditions étrangères  
est un travail à plein tem

ps. D
’ailleurs, des exem

plaires 
sont fièrem

ent em
pilés aux quatre coins de l’atelier.  

K
arina est très im

pliquée dans cette tâche car, pour 
chaque adaptation, il y a des différences culturelles à 
prendre en com

pte. “Les Japonais ont été les prem
iers 

à s’intéresser à La M
aison des souris. Toutefois, la  

traduction s’est avérée com
pliquée. P

ar exem
ple, dans 

la version originale, S
am

 et Julia sont am
is avec le 
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Au cœur de la capitale des Pays-Bas, Karina Schaapman 
et ses enfants captivent le monde entier avec leur série 

de livres destinés au jeune public, “La Maison des souris”.

L’ate
lie

r d
e
s so

u
ris à
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qu’autrefois en dehors, quand ils déjeunaient ensem
ble 

chaque dim
anche. “En général, lorsque nous venons 

de passer cinq jours ensem
ble au bureau, j’ai envie de 

changer d’air le w
eek-end”, dit K

arina. “N
os réunions 

professionnelles ont tendance à se transform
er en fêtes 

de fam
ille. Et en m

êm
e tem

ps, quand nous partageons 
un repas, nous finissons toujours par parler boulot”, 
ajoute sa fille M

anita. S
i chacun a un rôle bien défini au 

studio, tout le m
onde participe à l’élaboration des  

scénarios. S
elon K

arina, la force de ses enfants réside 
dans le fait qu’“ils ont une véritable vision d’ensem

ble 
du projet : ils conçoivent des sites internet, postent  
des vidéos sur notre chaîne YouTube, interviennent 
dans l’élaboration des livres et alim

entent les réseaux 
sociaux. C

e sont eux qui donnent ses ailes à La M
aison 

des souris.” P
uis, d’ajouter : “M

oi, je n’ai pas cette  
vision globale. Ç

a ne m
’intéresse pas d’ailleurs. Tant que 

j’ai les m
ains dans le papier m

âché, je suis heureuse. 
M

on point fort, c’est la création. M
a journée com

m
ence 

toujours par une visite aux puces. Je suis sans cesse  
à l’affût de nouveaux objets pour La M

aison des souris. 
J’aperçois de jolies boucles d’oreilles, et je m

e dis  
instantaném

ent : ‘S
uper, des petites lam

pes !’ Les vieilles 
chem

ises à carreaux sont parfaites pour confectionner 
des serviettes et des torchons. U

n jour, nous avons 
trouvé une boîte dans la rue, rem

plie de beaux tissus 
en laine aux m

otifs très intéressants. N
ous avons tout 

de suite décidé de créer un atelier de tailleur. M
on m

ari, 
lui, a dégoté un sac plein de chutes de cuir de couleurs 
différentes, près d’une poubelle. En m

oins de tem
ps 

qu’il n’en fallait pour le dire, nous avions une boutique 
de sacs en peau. En revanche, nous avons choisi de 

chiffonnier. A
u Japon, cela est inconcevable. D

ans la 
version japonaise, c’est donc le patron du chiffonnier 
qui est devenu l’am

i des souris. M
ais horm

is ce genre 
de détails, je ne veux rien changer à m

es livres. Et je 
m

’y tiens. D
ans chaque histoire, j’ai glissé une référence 

à une religion, toujours de façon brève et légère, car  
je pense qu’il est im

portant d’apprendre à se connaître 
les uns les autres. Je ne suis pas croyante, m

ais je 
com

prends ce que cela représente pour beaucoup de 
m

onde. En général, dans m
es récits, ça se joue lors  

du repas, car la nourriture unit les personnes, et c’est 
un rituel fam

ilier pour les enfants : ainsi on goûte  
littéralem

ent à la culture d’autrui”, explique K
arina.
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ans certains pays, il est difficile de publier une histoire 
où il est question du sabbat ou de l’A

ïd el-Fitr. Les  
éditeurs préfèreraient élim

iner cet élém
ent de l’histoire. 

M
ais pour K

arina, cela est inconcevable : “Je refuse 
systém

atiquem
ent. J’ai souvent des retours positifs 

d’institutrices, par exem
ple, qui sont contentes de faire 

lire quelque chose sur l’A
ïd el-Fitr à leurs élèves, et 

m
ontrer ainsi que chaque religion est légitim

e. N
ous 

étions récem
m

ent en pourparlers avec des m
aisons 

d’édition en M
alaisie – un territoire linguistique  

im
m

ense –, m
ais elles insistaient pour qu’on élim

ine 
toute référence au sabbat. N

ous avons donc refusé  
de leur vendre les droits de traduction. B

ien sûr, on 
pourrait juste supprim

er trois pages et ça resterait un 
beau récit. M

ais nous souhaitons rester fidèles à notre 
vision. S

inon, ça nous em
pêcherait de dorm

ir la nuit.”
M

êm
e aux États-U

nis, des changem
ents ont été exigés 

et, notam
m

ent, la m
ort du grand-père. “En A

m
érique,  

la m
ort sem

ble encore taboue. A
lors que j’ai justem

ent 
glissé cette histoire pour rendre le concept accessible 
aux plus jeunes. C

haque enfant sera un jour confronté 
à la disparition de quelqu’un, c’est norm

al.”
P

rogressivem
ent, les quatre enfants de K

arina se sont 
im

pliqués dans le projet de La M
aison des souris.  

A
ujourd’hui, ils travaillent tous les cinq dans le bureau 

qui jouxte l’atelier. Ils se voient donc m
oins souvent  
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1. K
arina construit un nouveau décor pour S

am
 et Julia au port.

2. C
élébration de l’A

ïd el-Fitr, l’une des scènes de S
am

 et Julia au théâtre.
3. C

ruches et seaux sont fabriqués en papier m
âché, avant d’être peints.

4. S
am

, dans sa cham
bre, issu de la prem

ière partie de La M
aison des souris.

5.  L’équipe du S
tudio S

chaapm
an avec, dans le sens des aiguilles d’une  

m
ontre : Tom

, Ian, Lili, K
arina et M

anita.

1

“Tant que j’ai les mains dans le papier mâché, je suis heureuse.  
Mon point fort à moi, c’est la création”

4
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fabriquer les casseroles, tasses, seaux et autres 
cruches en papier m

âché. Il suffit de les peindre et  
de les vernir pour que ça ressem

ble à de l’ém
ail.”
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O
n trouve désorm

ais des m
aisons de souris à travers 

le m
onde. D

es fam
illes entières se lancent dans le  

projet : récem
m

ent, K
arina a reçu des photos d’une  

fam
ille grecque – grands-parents, parents, oncles  

et tantes – qui avait créé une m
aison pour l’anniversaire 

d’un enfant. “C
ertaines écoles tentent aussi  l’aventure : 

l’instituteur donne une boîte en carton à chaque élève 
pour qu’ils puissent réaliser la cham

bre de leurs rêves. 
Ensuite, toutes les boîtes sont rassem

blées pour form
er 

une m
aison des souris gigantesque”, explique K

arina. 

voyez com
m

ent ça m
arche ? O

n ne cesse jam
ais 

d’avoir de nouvelles idées”, s’enthousiasm
e K

arina.
La créatrice veille à ce que chaque pièce de ses  
m

aisons des souris soit conçue dans un style unique, 
avec des m

atériaux authentiques. “Lorsque je  
construis une pièce dans le style des années 1970,  
je fais en sorte que tous les tissus datent vraim

ent  
de cette époque, grâce à la collection de livres 
d’échantillons dont m

’a fait cadeau un négociant de  
tissus. Les parents et grands-parents aim

ent pouvoir 
dire à leurs enfants : ‘R

egarde, c’était exactem
ent 

com
m

e ça chez m
oi, quand j’étais petit.’ C

’est peut-
être une m

anière de les encourager à raconter  
leur propre histoire.” D

errière cette série de livres,  
l’idée – la création m

éticuleuse d’un petit m
onde  

paisible – pourrait aussi expliquer le succès du projet. 
C

’est en tout cas l’avis de K
arina. “Les gens ont  

un énorm
e besoin de sérénité et de délicatesse.  

Je crois que c’est un sentim
ent universel.”   

A
lors, pourquoi cette passion qui court de la N

ouvelle-
Zélande au B

résil ? P
our la créatrice, il s’agit avant  

tout d’une adm
iration devant le soin apporté à chaque 

détail et à chaque création. “N
ous passons parfois  

une journée entière à travailler sur un seul cliché : il suffit 
qu’un poil de m

oustache dépasse pour que toute  
la photo soit ratée. O

n déplace le poil de m
oustache 

délicatem
ent, avec une pince à épiler, et on repère  

presque tout de suite autre chose qui détonne.” 
C

haque fois qu’on regarde les im
ages du livre – une  

activité très relaxante, soit dit en passant – on note  
de nouvelles choses : un bouchon est devenu une 
lam

pe ; une lam
pe à vélo, une bouteille ; des bâtonnets 

de glace se transform
ent en plancher ; un m

orceau  
de carton noir et blanc se fait sol carrelé ; une bouteille 
de yaourt à boire, un petit poêle à gaz ; une ferm

eture 
Éclair sert à élaborer des rails de m

ontagnes russes. 
“A

u cœ
ur de La M

aison des souris, il y a l’idée qu’une 
chose peut se transform

er de toute sorte de façons.  
U

n bâton de glace peut s’intégrer à un plancher, m
ais 

aussi à une bibliothèque. La bouteille de yaourt à  
boire, elle, deviendra un pot de fleurs ou un tonneau. 
Le m

oindre petit objet révèle une m
ultitude de facettes. 

C
onstruire la m

aison n’est pas difficile. Il faut juste être 
patient : on doit parfois laisser sécher quelque chose 
trois jours avant de pouvoir continuer”, précise K

arina.
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M
anita et sa m

ère ont souvent du m
al à refréner leur 

enthousiasm
e : récem

m
ent, elles ont conçu une salle 

de classe. Im
m

édiatem
ent, elles ont voulu y ajouter  

un couloir avec des toilettes, une cour de récréation  
et un gym

nase. “M
ais qui dit gym

nase dit forcém
ent 

anneaux, cheval d’arçons, m
ur d’escalade…

 A
u bout 

d’un m
om

ent, m
alheureusem

ent, il faut faire des choix : 
pour le prochain livre, par exem

ple, nous nous som
m

es 
lim

ités au thèm
e du port. M

êm
e si nous adorons  

toujours autant construire des usines, des m
aisons,  

des bureaux. M
on rêve, c’est de faire un bureau  

de poste, avec une bande transporteuse pour les colis. 
C

’est com
m

e si je le voyais déjà devant m
oi. Vous 
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1.  C
haque souris est fabriquée à la m

ain. A
près m

aintes expérim
entations, il s’avère 

que c’est la laine de m
outon qui se prête le m

ieux à leur confection.
2.  D

es citrouilles aux bonbons, K
arina utilise la pâte Fim

o pour presque tout.
3.  La boutique de sacs et ses chutes de cuir glanées, dans S

am
 et Julia au théâtre.

4.  A
près un coup de peinture, les cure-dents deviennent crayons de couleur.
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